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LA  BABIOUJ3 


BABIOLLE, 

CONTE  AMU  SAIN  T. 


ATROYES, 

)  CHEZ  BAUDOT,  BIPRIMEUR-L1BR 
RUE  DU  TEMI'RE,  ÎS°  45. 
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LA  BABÏOLLE^ 


C  O  N  TE. 

T  jNE  Reine  qui  ne  pouvoir  rien  fou-  I 
VJ  ;  a-ter  pour  erre  heureufe  que  c’avoir  / 
des  enflas,  ne  parloir  d’pure  chofe,  $c 
dif  -r  fans  celle  que  la  Fe<?  Fanfrekcàe 
réuni  venue  à  fk  na  fiàn  e  ,  &t  n’ayar.i  pas 
ér  t  t*s  a  re  de  ia  Reine  (a  rr.èr  ,  s’cioic  | 
mile  en  furie  ,  x  m  lu  av  it  .ouhaite  que 
de-  chag>*:os. 

l'n  jour  quelle  s’aHli  eo  r  toute  feule 
au  c  in  de  (on  -eu  tih  v  t  d< -(cendre  par 
îa  chenri  We  une  p  ci  e  vieille  ,  hau  c  coui¬ 
ne  la  main,  .lie  e-  :t  à  ch  va  u  trois 
brins  de  ;  ng ,  e..e  porcoii  (ur  fa  tete  une 
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LA  BABIOLLE  ,* 

C  O  N  TE. 

UNE  Reine  qui  ne  pouvoit  rien  fou- 
haiter  pour  être  heureufe  que  d’avoir 
des  enfilas ,  ne  parloit  d’aure  chofe,  Sc 
diF»t  fans  celle  ^ue  la  Fée  Fanfreluche 
\iéiant  venue  à  fa  na-flan  e  ,  &  n’nyam  pa* 
.  o  ère  1  t;s  aite  de  la  Reine  fa  mère,  s’ètoic 
...  mife  en  furie  ,  3t  ne  lui  ay^it  souhaite'  que 
des  chagrins. 

Un  jour  qu’elle  s’afflf'eo't  toute  feule 
au  coin  de  fon  »eu  ,  elh  v  t  d< /cendre  par 
la  cheminée  une  p.  ti  e  vieille  ,  hau  c  com¬ 
me  la  main,  ^ lie  é'/’it  à  chtva  lu  trois 
brius  de  jong ,  ede  portoit  fur  fa  tetc  un$ 

A  ij 


4  La  Babiolle • 

branche  d’aube  -  épine ,  fon  habit  étoit 
faix  d'aîles  de  mouches  *  deux  coquilles  de 
noix  lui  fervoient  de  bottes ,  elle  le  prt>- 
menoit  en  l’air  ,  &  après  avoir  fait r  trois 
tours  dans  la  chambre  f  elle  s’arrêta  devant 
la  Heine.  Il  y  a  long-tems  ,  lui  dit  -  eile  , 
qHe  vous  murmurez  contre  moi ,  que  vous 
m’accufez  de  vos  déplaisirs  ,  Ôt  que  vous 
me  rendez  refponfable  de  tout  ce  qui  vous 
arrive  ;  vous  croyez  ,  Madame ,  que  je  fuis 
caufe  de  ce  que  vous  n’avez  point  d’enfans  , 
je  viens  vous  annoncer  une  intante  ,  mais 
j’apprehende  qu’elle  ne  vous  coûte  bien 
des  larmes.  Ha  !  nob'e  Fanfreluche  ,  s’é¬ 
cria  Ji  Reine  ,  ne  me  refufez  pas  votre 
pitié  &  votre  fecouis,  je  m’engage  de 
vous  rendre  tous  les  iervices  qui  feront  en 
mon  pouvoir,  pourvu  que  la  Prncefîe 
que  vous  me  promettez  ,  loi t  ma  '~enfo- 
Lîïion  ,  &  non  prs  ma  peine.  Le  Deftir»  eft 
p’us  pu  fiant  que  moi,  répliqua  la  Fée, 
tout  ce  que  je  pu;s  pour us  marquer 
mon  a-fe&ion  ,  c’eft  de  vous  donner  cette 
dpine  blanche  ;  arachez  la  fur  la  tète  de 
yc»rîf  hile  ,  aulli-tôr  quelle  fera  nee,  elle 
la  ^arrra  de  plufie-rs  périls.  Elle  lui 
don;^  l’épine  blanche  ,  <k  dit  parut  comme 
®n  ccla*r* 


■ 


La  Bàbiollc. 

La  Reine  demeura  trille  &  rêveufe*  1 
Que  iouhaitai  -  je  ,  difoit  -  elle ,  une  fille 
qui  me  coûtera  bien  des  larmes  üc  bien  des 
fou  pris  ;  ne  ferai-je  donc  pas  plus  heureule 
de  n’en  point  avoir  1  l  a  pre  ence  du  Roi 
qu’elle  aimoit  chèrement ,  dilfipa  une  par¬ 
tie  de  les  déplaillrs ,  elle  devint  gToflc,  8c 
tout  Ion  foin  pendant  fa  grofîeiîe ,  étoit 
de  recommander  à  lès  p  us  confidentes  4 
qu’auflî-tôt  que  la  Prrncefle  feioît  née,  on 
lui  attachât  lur  la  tète  ceite  flleur  d’épine  , 
qu’elie  confervoit  dans  une  boite  d’or  f  cou» 
verte  de  diamans ,  comme  1a  choie  du  mon*, 
de  qu’elle  effimoit  d’avantage.  Enfin ,  i* 
Reine  donna  le  jour  à  la  plus  belle  créature 
que  l’on  ait  jamais  vue  ,  on  lui  attacha  en 
diligence  la  fleur  d’aube-épine  fur  la  tête, 
&  dans  le  même  inftant ,  0  merveille  !  elle 


devint  une  petite  Guenon,  fautant,  cou¬ 
rant  &  cabriolant  dans  la  chambre  ,  fans 
que  rien  y  manquât;  à  cette  métamorphofe  , 
toutes  les  Dames  pouffereut  des  cris  effroya¬ 
bles,  &  la  Reine  plus  allarmée  qu’aucune  , 

fienfa  mourir  de  défejpoir ,  elle  cria  qu’on 
ui  ôtât  le  bouquet  qu’elle  avoit  fur  l’oreille  5 
on  eut  mille  peine  à  prendre  la  Guennche  , 
&  on  lui  ôta  inutilement  ces  fatales  fleurs  , 
«llç  étoit  déjà  Cuenon,  Guenon  confirmée, 


La  Babiolle. 

ne  voulant  ni  tetcr  ni  faire  l’enfant,  il  ne 
lui  falloit  que  des  no>x  &  des  marrons. 

Barbare  Fanfreluche ,  s’écrioit  doulou- 
retifeineat  la  Reine ,  que  t’a:je  fa>r  pour 
me  traiter  fi  cruellement  ?  que  tais-je  de- 
ven  r ,  quelle  honte  pour  moi  l  teus  met 
lujets  croiront  que  j’ai  fiait  un  monftre  , 
quelle  iera  l’horreur  du  Roi  pour  un  tel 
enfant  ?  hile  pleuroît  &  prioit  les  Dames  de 
lui  coafeiller  ce  qu’elle  pouvoit  faire  dans 
une  occafion  fi  prefîante.  Madame ,  dit  la 
plus  ancienne  ,  il  faut  peifuadcr  au  Roi  que 
la  Princeffe  cft  morte ,  renfermer  cette 
Guenu:he  dans  une  boite  que  l’on  jetera 
au  fond  de  la  mer ,  car  ce  feroit  une  chofe 
épouvantable  fi  vous  gardiez  plus  longtems 
une  befiiole  de  cette  nature.  La  Reine  eut 
quelque  peine  à  s’y  refoudre  ,  mais  comme 
©n  lui  dit  que  le  Roi  venoit  dans  fa  chamr 
lire  ,  elle  demeura  fi  confufe  &  fi  troublée, 
que  fans  délibérer  davantage  ,  elle  dit  a  fa 
Dame  d’hmneur  de  faire  de  la  Guenon 
fout  ce  qu’elle  voudroir. 

On  la  porta  dans  un  autre  appartement, 
an  l’enferma  dans  la  boîte ,  &  1  on  ordonna 
à  un  valet  de  chambre  de  la  Rt  ine  de  la 
jeter  dans  la  mer  ;  il  partit  fur  le  champ. 
Yoilà  donc  la  Princeffe  dans  un  péril  extrêmes 


La  Bdbîolk:  f 

cet  homme  ayant  trouvé  la  boite  belle 
regret  de  s’en  défiûre  ,  -1  itto.  »u  bord 
du  livage  ,  Si  tire  U  Guen.cha  de  la  buiçe, 
bien  rélolu  de  le  tuer ,  car  il  ne 
oue  c’étoit  f»  Souveraine  ;  mais  «omrae  u 
?t  tenoit ,  nn  grand  bruit  qui  le  furprlt , 
l’obligea  de  tourner  le  rite  ,  il  »PP»Ç“  “ 
char  traîné  par  <  x  lieomea,  il  briller  t  d  or  et 
de  pierreries,  plufieursinflrumeus  degueiro 
le  précédoient ,  une  Reine  enmant.au'fcoyiï 
/couronnée étoit  affile  fur  de.  e»nre.« 
de  drap  d’or,  qui  tenoit  devant  elle  Ion  fils 

âE  Led»aîetdTchâmbre  reconnut  cette  *<*■». 

■  car  c  étoit  la  feeurde  fa  Ma.treffe ,  elle  1  itoK 
venue  voir  pour  f:  réjouir  avec 
auifi-tôt  qu’elle  fut  que  la  petite  Prineeff. 

•  étoit  morte,  elle  partit  fort  tr  fie  çour  retour¬ 
ner  dan»  fon Royaume  .elle rèvon  profonde- 
ment  lorfque fon  fil- cria,  je  veux  la  Guenon, 
je  veux  l’avoir.  URcineayantregardé,  ell* 
apperçut  la  plus  jolie  Gu:  nuche  qui  ait  )amaia 
étrlLe  valélde  chainéte  cher- boit  lemoyera 
de  s’en  fuir,  on  l’en  empêcha  ,  laReine  lu 
en  fit  donner  une  grofle  tomme,  &  la  trou¬ 
vant  douce  &  mignonne ,  elle  la  nomma  Ha- 

biolle  :  ainfi’malgré  la  ri  gueur  de  fon  t ort,  eUe 

tomba  entte  les  mains  delà  Reme  la  tante. 


S  La  Babiolle. 

Quand  elle  fut  arrivée  dans  fes  Etats  ,  le 
petit  Prince  la  pria  de  lui  donner  Babiolie 
pour  jouer  avec  lui,  il  vculsii  quelle  fut 
habillée  comme  une  Princeilc  ,  on  lui  fai- 
fo't  tous  les  jours  des  robes  neuves  ,  &  en 
lui  apprenoit  à  ne  marcher  que  fur  fes  pieds; 
il  croit  impoflifcle  de  trouver  une  Guenon 
plus  belle  &  de  meilleur  air,  fon  petit  vilage 
étoit  noir  comme  geai ,  avec  une  barbe.te 
blanche  »  ik  -des  touffes  incarnates  aux 
oreilles ,  fes  menottes  n’étoient  pas  plus 
grandes  que  les  ailes  d’un  papillon ,  &  la 
vivacité  de  fes  yeux  marqaoit  tant  d’efpric , 
que  l’cn  n’avoit  yas  lieu  de  s’étonner  d« 
tout  ce  qu’on  lui  veyoir  faire. 

Le  JF-  r  nce  qui  l’a  moi t  beaucoup,  laça- 
refloit  fans  celle  ,  elle  fe  gardoit  bien  de  le 
mordre  ;  &  quand  il  pleuroit ,  elle  pleuroit 
au  ü.  Il  y  avoir  déjà  quatre  ansqu’eÎJe  étoit 
chez  la  Reine,  lorsqu’elle  commença  un 
feur  à- bégayer  comrre  un  enfant  qui  veut 
dire  quelque  chofc  ;  tout  le  monde  s’en 
étonna,  &  ce  fut  bien  un  autre  étonnement  9 
quand  elle  fe  tn  t  à  parler  avec  une  petite 
voix  douce  &  claire  ,  fi  diftinâe  ,  que  l’on 
on  perdoit  pas  un  mot.  Quelle  merveille  ! 
Babiolle  parlante ,  Babiolle  radcnnante  ; 
Uüeine  la  ravoir  pour  s’en  divertie: 


La  Bàbiollc.  9 

on  lft  mena  duns  (on  appartement  au  grand 
regret  du  Prince,  il  lui  en  codta  quelques 
larmes  ;  yt  pour  le  confoler  on  lui  donna 
des  chiens,  des  chats ,  des  oifeaux,  des 
écureuils,  Se  même  un  petit  cheval  appelle 
C.riquetin  ,  qui  danfait  la  farabande  ;  mais 
tou  rcela  ne  valloit  pat  un  mot  de  Babiolle. 

Elle  étoit  de  Ton  cô'é  plus  contrainte 
chez  la  Reine  que  chez  le  Prince  ,  il  fa'loît 
qu’elle  répondit  comme  une  (ybille ,  à  cent 
quefltions  fp  rituelles  &  favantes  ,  dont  elle 
ne  pouvoit  quelque  fo  s  fe  bien  démêler  ; 
des  qu’il  arriyoit  un  Ambaflkdeur  ou  étran¬ 
ger  ,  on  la  (aifoit  paroître  avec  une  robe  de 
velours  ou  de  brocart,  en  cotps  St  en  co- 
lereite  :  fi  la  Cour  étoit  en  deuil ,  ede  traî- 
noit  une  longue  mante  Se  des  crêpes  qui  la 
fatiguoient  beaucoup ,  on  ne  lui  laiflbit  plus 
la  liberré  de  manger  ce  qui  étoit  à  Ton  goût, 
le  Médecin  en  ordonro't ,  &  cela  ne  Ici 
plaifoit  guêres  ,  car  elle  étoit  volontaire 
comme  une  guenuehe  née  Pnncefle. 

La  Reine  lui  donna  des  maîtres  qui  exer¬ 
cèrent  b:en  la  vivacité  de  fon  efprit,  elle 
excelloit  à  jouer  du  clavecin,  on  lui  en  avoit 
fait  un  merveilleux  dans  une  huître  à  l’é¬ 
caille  ;  il  venoit  des  peintres  des  quatre 
parties  du  monde  ,  &  particulièremctii 


IO  Lafiobiolee. 

d'Italie  pour  la  pei*  idre  ,  fa  renomme*  vo- 
lcit  d’nn  pôle  à  l’autre,  car  ©n  n  avoit  point 
encore  vu  une  Guenon  qui  parlât. 

Le  Prmce  aufli  beau  ^u»  l’on  rtprefente 
l’a*our,  gracieux  &  fpir  tuel ,  n’étoit  pas 
un  prodige  moins  extraordinaire  ,  il  venoit 
voir  Babiolle,  il  sWfoit  quelquefois  avec 
elle  ,  leur»  coavcrfations  de  badines  &  d  en— 
louées  ,  devenoient  quelquefois  férieufct 
St  morales.  Babiolle  avoit  urK  cœur ,  oc 
Ce  cœur  n’avoit  pas  été  métamorphose 
comme  le  relie  de  fa  Petite  perfowie  ;  elle 
prit  donc  de  la  tendreffe  pour  le  prince  ,  oC 
elle  en  prit  11  fort  qu’elle  en  prit  trop.  L  in* 
fortunée  Babiolle  ne  favoit  que  faire  ,  e  le 
paffoit  les  nuits  fur  le  haut  d’un  volet  de 
fenêtre  ,  ou  fur  le  coin  d’une  cheminee  , 
fans  vouloir  entrer  dans  fon  panier  houatté, 
plumé ,  propre  &  mollet.  Sa  Gouvernante 
(  car  elle  en  avoit  une  )  l’entendoit  louvent 
foupirer,  fe  plaindre  quelquefois  ;  fa  mé¬ 
lancolie  augmentoit  comme  fa  railon,  & 
elle  ne  fe  voyoit  jamais  dans  un  miroir  , 
que  par  dépit  elle  ne  cherchât  a  le  cafter 
de  forte  qu’on  difoit  ordinairement,  le  linge 
eft  toujours  fir  ge ,  Babiolle  ne  fauroit  le 
dt  fa  re  de  la  tuaüse  naturelle  à  ceux  de  14 
fouille. 


M» 
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Le  Prince  étant  de tenu  grand,  il  aimoit 
la  chaire  ,  le  bal ,  la  comédie  .  les  armes  , 
les  litres ,  *  pour  la  Guenuelie ,  d  ne 
droit  presque  plu»  mention  ;  le»  choies  in 
logent  bien  différemment  de  on  cd  é  eU. 
l’a'moit  mieux  à  doute  ans  qu  elle  «  lirwt 
a  mé  a  fix  ,  elle  lui  «droit  quelquefois  des 

reproches  de fon oubli, il  croyoït  être  «on 

iuflifié  en  lui  donnant  pour  toute  ranon  un» 
pomme  d’api  ou  des  marrou.  g  açcs. 

P  Enfin  la  réputation  de  Babialie  fit 
bruit  au  Royaume  des  G«"°“  ;  £ 

Magot  eut  grande  envie  de  UP°“(er! 

■  dan?  ce  deffein  il  envoya  une  célébré  Am 
baffade  pour  l’obtenir  de  la  Reine ,  i 
pi-  de  peine  à  foire  entendre  fes  mtei  lions 
à  fon  premier  Mmillre  :  ma  s  il  en  auroit 

eu  d’infinies  à  les  exprimer  fans  le  fecoura 

des  pcnoquets  8t  des  pies  ,  vn-gaire 
appellees  Margots  ;  çelle-c;  l*'"  ^ 

'  ,ouu  .  &  les  geais  qui  fuivoient  l  équipage  , 
auroiènt  été  bien  fâchés  de  caqueter  moins 

qUUn  gros  liage ,  appellé  M’rîifiche ,  fut 
chef  de  l’Ambaiîade  ,  il  fit  fa  re  un  c*ro  e 
de  cartes  ,  fur  lequel  on  peignit  les  amours 
du  Roi  Magot  avec  Monette ,  Guenuc  .c 
toMfc  uans  l’Empire  Magotique  ;  elle 
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mourut  impitoyablement  foui  la  griffe  du» 
char  fauvage  ,  peu  accoutumé  à  lès  cxpiè- 
gleries.  L  on  avoit  donc  reprélènté  les  dou- 
ceurs  que  Margot  &  Monette  «voient 
goûtes  pendant.  leur  mariage,  &  le  bon 
naturel  avec  lequel  ce  Roi  l’avoit  pleurée 
après  fon  trépas.  Six  lapins  blancs  ,  d’une 
excellente  garenne  ,  traînoient  ce  carotte  , 
appelle  par  honneur  carotte  du  corps  :  on 
voyoit  enfuite  un  charriot  de  paille  peinte 
ce  plufieurs  couleurs  ,  dans  lequel  éroîent 
les  guenons  deftinées  à  Babiolle  ;  il  faïloit 
Ton:  comme  elles  étoient  parées  ,  il  pa- 
roificjt  vraiment  bien  qu’elles  vcnoîent  à 
la  noce  ;  le  relie  du  cortège  étoit  corn po lé 
de  petits  épagneuls,  de  levrons,  de  chats 
4  E (pagne  ,  de  rats  de  Mofcovie ,  de  quel¬ 
que  hentfons,  de  fubtiles  belettes  ,  de 
ïriands  renards  *  les  uns  menoient  les  char- 
riots  ,  les  autres  menoient  le  bagage.  Mir- 
lifiche  fur  le  tout  plus  grave  qu’un  Dila¬ 
tent  Romain  ,  plus  (fge  qu’un  Caton  , 
montoit  un  jeune  levraut  qui  alloit  mieux 
Ïambe  qu’aucun  guildain  d’Angleterre. 

La  Reine  ne  favoit  rien  de  cette  magni- 

Îjue  Ambaffade  ,  lorfqu’elle  parvint  julqu’à 
on  Palais  ;  les  éclàts  de  rire  du  peuple 
&  de  les  gardes  l’ayant  obigée  de  mettrç 


La  Babiolîe ,  ^  if 

}a  tête  à  la  fenêtre  ,  elle  vît  la  plus  ex¬ 
traordinaires  cavalcade ,  qu’elle  eût  vue  de 
fes  jours.  Auffi-tôt  Mirlifiche  fuivi  d*tia 
nombre  confidérable  de  Gnges,  s’avança 
vers  le  chrariot  de  guenuches ,  &  donnant 
la  patte  à  la  grone  guenon  ,  appeüée 
Gigogna ,  il  l’en  Êt  defeendre ,  .  puis  lâ¬ 
chant  le  petit  perroquet  qui  devoir  lui Ser¬ 
vir  d’interprète  ,  il  attendit  que  ce  bel  oilèau 
fe  fût  préfenté  à  la  Reine  ,  &  lui  eut  de¬ 
mandé  audience  de  fa  part.  -  #  > 

Perroquet  s’éleva  doucement  en  l’air  9 
vint  fur  la  fenêtre  d’où  la  Reine  regardoit, 
&  lui  dit  d’un  ton  de  voix  le  plus  joli  du 
,  monde ,  Madame  ,  Monseigneur  le  Comte 
Mirlifiche  Ambaflndeur  du  cé  èbre  Ma¬ 
got  ,  Roi  des  finges,  demandé  audience 
,  a  votre  Majeflé ,  pour  l’entretenir  d’une 
affaire  très  -  importance.  Beau  Perroquet  9 
lui  dit  la  Reine,  en  le  careflànt  ,  com¬ 
mencez  par  manger  u-<e  rôtie ,  buvez 
'lin  coup  ,  apres  cela  je  confens  que  vou* 
al  iez  dire  au  Comte  Mirüfiche  ,  quil  ell 
le  très  -  bien  venu  dans  mes  états  ,  lui  & 
tout  ce  qui  Va -compagne  ;  fi  le  voyage  qu’il 
«  fait  depuis  Magotie  iutquici ,  ne  Va  point 
trop  farigue  .  1  peut  tout  à  l’heure  entrer 
dans  ia  fal.e  d  Aud^nce,  où  je  vais  Vattendie 
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fuï  men  trône  avec  toute  ma  Cour  en. 

général. 

A  çes  mot*  Perroquet  baiflà  deux  fois  U 
patte  ,  battit  la  garde  ,  chanta  un  petit  air 
en  Ggne  de  joie  ,  &  reprenant  fon  vol,  il 
fe  percha  lur  l’éptule  de  l’Ambafladeur 
Mirlifiche  ,  &  lin  dit  à  l’oreille  la  réponfe 
favorable  qu’il  venoit  de  recevdir.  Mirli- 
fiche  n’y  fut  pas  infenGble  ;  il  fit  demander 
à  un  des  officiers  de  la  Reine,  par  Margot 
la  Pie ,  qui  s'étoit  érigée  en  interprète, 
s’il  vouleit  bien  lui  donner  une  chambre 
pour  fe  délafler  pendant  quelques  momens  2 
On  ouvrit  auiïi-tôt  un  fallon  pavé  de  mar¬ 
bre  peint  St  doré,  qui  étoit  des  plus  pro¬ 
pres  du  Palais  ;  il  y  entra  avec  une  partie 
de  fa  fuite  :  mais  comme  les  Gnges  font 
grands  furteurs  de  leur  metier ,  ils  allèrent 
découvrir  un  certain  coi  a,  dans  lequel  l’on 
avoit  arrangé  maints  pots  de  confitures  ; 
voilà  mes  gloutons  après ,  l’un  tenoit  une 
tafle  de  criftal  pleine  d’abricots,  l’autre 
une  bouteille  de  firop  ,  celui-ci  des  pâtes, 
ce  ui-ls  des  mafTepains.  La  genre  vola- 
tille  qui  faifoit  cortège ,  s’er.nuyo't  de  voir 
un  repas  oh  elle  n’avok  ni  chenevis  mi  millet; 
Et  un  geai ,  gr^md  ca5.  feur  de  fon  n  étier  , 
f  ola  dans  Ufalle  d’audience,  où  s'approchât 


\tCL  $û&îol-t*  _  V 

refpeAueüfement  de  1»  Reine  =  M“”“» 
i  •  ;r  :P  raîc  trop  fervucnr  de  votre 

M»ie(U  pour  êtte  complice  Wnévole  du 
S  ’m  fe  «t  de  vos  très  -  douce, 
confitures ,  1*  Comte  Mirlifiche  en  »  déu 
nungé  trois  boite,  pour  fa  part, 

U  qostrième,  f.ns  mueun  refpea  de  1* 
Maefté  Roysle ,  lorfque  le  coeur  pénett 
K*  rafui.  venu  donne,  avis.  Je  vou. 
IVremereie ,  peur  ge»,  mon  ^>d,t 
la  Reine  en  foumnr  :  mais  K  vous  di<t*n’* 
d’avoir  tant  de  zèle  pour  “es  pots  de. 
confitutes  ,  je  les  abandonne  en  feveut  de 
Bsbiolte  que  j’aime  de  tout  mon  eœurjl^ 
geai  un  peu  honteux  de  la  levée  de  bOj 
§«  qu’il  venoit  de  Élire,  fe  rerna  Cm. 

dire  un  mot.  .  » 

L’on  vit  entrer  ,  q«lgu.smcmens»j»e , 
l’Ambaffadeur  avec  fa  fuite  ,  il  n  éto  p 
tout  - 1  -  fait  habillé  à  la  mode  #  car  depu^ 
le  retour  du  fameux  Fagotm ,  qui  arm 
tant  brillé  dan,  le  monde ,  n  ne  leur  étmi 
venu  aucun  bon  modèle  ;fon  chapeau  ctoi 
pointu  avec  un  bouquet  de  plumes  verres 
£«  baudrier  de  papier  b  ru ,  couvert  d 
paoillottes  d’or  ,  de  grands  canons  «r  un 
canne,  perroquet  qui  pafTo;t  pour  un  aflTe 
bon  pocte,  ayant  «ompofé  une  barai  g  ' 
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foit  (éneufc  9  s’avança  jufqu’au  pied  do 
Trône  où  la  Heine  dtoit  affife  ;  il  s'adrdfe 
à  Babiolle  &  lui  parla  ainfi  : 

Madame  ,  de  vos  yeux  connoiiïez  la  puittance  , 
Par  l’amour  dont  Magot  reflent  la  violence  • 

Ces  linges,  ces  chars,  ce  cortège  pompeux  , 

Ces  oifeaux ,  tout  ici  vous  parle  de  les  feux, 
Lorfque  d’un  chat  Cuvage  éprouvant  la  furie  p 
Monctte,  (  c’eft  le  nom  d’une  Guenon  chérie») 
Madame  ,  je  ne  peux  la  comparer  qu’à  vous. 

Lorfqu’elle  fut  ravie  à  Magot  fon  époux. 

Le  Roi  jura  cent  fois  qu’à  fes  mânes  fidel , 

U  lui  conferveroit  un  amour  éternel. 
j  Madame  ,  vos  appas  ont  chatte  de  fon  cœur 
Le  tendre  fouvenir  de  fa  première  ardeur. 

Il  ne  perfe  qu’à  vous  :  fi  vous  leviez ,  Madame, 
Jufqu’à  quel  excès  il  a  porté  fa  flamme  , 

S?ns  doute  votre  cœur  fenfible  à  la  pitié. 

Pour  adouci*  fes  maux  ,  en  prendrait  la  meitié. 
Lui  qu’on  yoy  it  jad  s  gros ,  gras  ,  difpos,  alègre, 
Maintenant ,  inquiet ,  tout  défait  &  tout  maigre, 

.  Tin  éternel  louci  femble  le  confumer  , 

;  Madame,  qu’il  lent  bien  ce  que  c’eft  que  d’aimer» 

Les  olives ,  les  noix  ,  dont  il  'etoit  avide , 

Ne  lu.  paroiflent  p  us  qu’un  ragoût  mfipide. 


La  Babiolle.  rf- 

f|  fit  meurt ,  c’eft  à  vous  que  nous  ifow  recours# 
Vous  feule  vous  pouvez  nous  confetverfes  jours* 
Je  ne  vous  dirai  point  les  charmans- avantages 
Que  vous  pouvez  trouver  dans  nos  heureufesplageffg 
La  figue  &  le  laifin  y  viennent  à  foifon  : 

Là,  les  fruits  les  j  plus  beaux  font  de  toute  faifon* 

Perroquet  eut  à  peine  fini  fon  di  (cours, 
que  la  Reine  jeta  les  yeux  fur  Babiolle  ,• 
qui  de  fon  côté  fe  trouvoit  fi  interdite  , 
qu’on  ne  l’a  jamais  été  davantage  ;  la  Reine 
voulut  favoir  fon  fentiment  ayant  que  de 
répondre.  Elle  dit  à  Perroquet  de  faire 
entendre  à  Monfieur  l’Ambaflàdeur,  qu'elle 
(avoriferoit  les  prétentions  de  fon  Roi ,  en 
tout,  ce  qui  dépendroit  d’ elle.  L'audience- 
finie  ,  elle  fe  retira ,  &  Babiolle  la  fuiyit 
dam  fon  cabinet  :  ma  petite  Guenuche , 
lui  dit  -  elle  ,  je  t'avoue  que  j’aurai  bien 
du  regret  de  tcn  éloignement  ,  mais  il 
n’y  a  pas  moyen  de  refufer  le  Magot  qui 
te  demande  en  mariage ,  car  je  n’ai  point 
encore  oublié  qoe  fon  père  mit  cent  mille. 
Singes  en  campagne  pour  foutenir  une 
grande  guerre  contre  le  mien  ,  ils  mann 
gèrent  tant  de  nos  fujets  ,  que  nous  fümeij 
obligés  défaire  une  paix  allez  honteufe  :  cela 
fignifit,  Madame ,  répliqua  impatiemment. 


> 


*8  .  La  Bab.ol'e 

BabioIIc ,  que  vous  êtes  rélolue  de  me 
facnfier  à  ce  vilain  monüre  ,  pour  éviter 
fa  colère  ;  mais  je  fupplie  au  moins  votre 
Majefté  de  m’accorder  quelques  jours  pour 
prendre  ma  dernière  réfolution  •  celaeft  jufte 
dit  la  Reine  ,  néanmoins  fi  tu  veux  tn’en 
croire  ,  détermine  -  toi  promptement,  con- 
Cdère  l^s  honneurs  qu’on  te  prépare,  la 
magnificence  de  l’Ambaflade  &  quelles 
Dames  d’honneur  on  t’envoie  ;  je  fuis  fûre 
que  jamais  iWagot  n’a  lait  pour  Monette  ce 
qn  il  fait  pour  toi:  je  ne  fais  ce  qu’il  a  fait  pour 
Monneoe,  répondit  dédaigneufement  la  pe¬ 
tite  babiolle,|je  lais  bien  que  je  luis  peu  tou¬ 
chée  des  fentimens  dont  il  me  dilliogue. 

Elle  fe  leva  aufi  -  tôt ,  &  faifant  la  ré¬ 
vérence  de  fort  bonne  grâce  ,  elle  fut 
chercher  le  Prince  pour  lui  conter  lès 
douleurs.  Dès  qu’il  la  vit,  il  s’écr  a  :  hé 
bien  ,  ma  Fabiolle  ,  quand  danferons  nous 
à  ta  nôce  ?  Je  l’ignore,  Seigneur,  lui  dét¬ 
elle  trillement,  mais  l’état  où  je  me  trouve 
cil  fi  déplorable ,  que  je  ne  fuis  plus  la  maî-  | 
trefife  de  vous  taire  mon  fecret  ;  &  quoi¬ 
qu’il  en  coûte  à  ma  pudeur ,  il  faut  que  je  j 
vous  avoue  que  vous  êtes  le  feul  que  je  peux 
Souhaiter  pour  époux.  Pour  époux }  dit  jf  ' 


la  Babiolle.  ■  *» 

'  Prince  en  s’éclattant  de'rue',  P°  *P0UX  * 
ma  Gnenuche ,  je  fuis  charmé  , 

m  médis,  jefpère  cependant  que  «  ■ 
cuferas  frie  “'«“P1®  P”  •  fc nos’ œa- 

£5^^  point » 
Zs  Ses  un  ingrat, il  y  . 

je  m’en  apperçois ,  &,e  <m. 

gante  de  pouroir  aimer  un  r  ... 

mérite  fi  peu.  perchée 

?!*  r“.r  ’d-rVcUorl  ,  tenant  * 


?nt  ira»  d’un  Sicomore  ,  tenant 

une  £re  enqSî 

crois-moi ,  tournons  ceii^  m:en 

ïie  pour  ton  honneur  8t  pottf  * 

énoffele  Roi  Magot,  &en  faveur  de  1» 

bonne  amitié  qui  eft  emre  nou.  envme- 
moi  1=  premier  Magotm  ^«JXbioUe  . 

Guenuche ,  une  autre  que  "«'  V'tus  auro, 
AAW  crevé  les  veux ,  mordu  le  nez ,  arraou<? 
les  oreilles,,  mais  je  vous  abandonne  au* 
réflexions  que  vsus  ferenunjour  fur  voir* 
indigne  procédé.  Elle  n’en  put  *«£- 
»an»ge ,  û  gouvernante  vint  la  chercher  , 
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rAmbafl'adeur  Miriifiche  s’étoit  rendu  dan* 
fon  appartement  ayec  des  préfens  mag¬ 
nifiques. 

Il  y  avoit  une  toilette  de  réfèau  d’arai¬ 
gnée  ,  bordée  de  petits  vers  lui  fans ,  une 
coque  d’œuf  renfermoit  les  peignes  ,  un 
bigarreau  fervoit  de  pelotte  ,  &  tout  le 
linge  étoit  garni  de  dentelles  de  papier  $ 
il  y  avoit  encore  dans  une  corbeille  plu¬ 
sieurs  coquilles  proprement  aflorties  ,  les 
unes  pour  fervir  de  pendants  d’oreilles  , 
les  autres  de  poinçons  ,  &  cela  brilloit 
comme  des  diamans  ;  ce  qui  étoit  bien 
meilleur  ,  c’étoit  une  douzaine  de  boîtes 
pleines  de  confitures ,  avec  un  petit  coffre 
de  verre  dans  lequel  étoit  renfermé  une 
noifette  &  une  olive  ,  mais  la  clef  en 
étoit  perdue ,  &  Babiolle  s’en  mit  un  peu 
en  peine. 

l’Ambafladeur  lui  fit  entendre  en  grom¬ 
melant,  qui  eft  la  langue  que  l’on  parle 
en  Magotie  ,  que  fon  Monarque  étoit  plus 
touché  de  fes  charmes,  qu’il  l’eût  été  de 
fa  vie  d’aucune  Guenon  j  qu’il  lui  faifoit 
itir  un  palais  au  plus  haut  d’un  fapin  , 
ju’il  lui  envoyoit  ces  préfens  ,  de  même 
bonnes  confitures  pour  lui  marque;  fo$ 


La  Babïùîle  ' .  ,  i\ 

attachement  j  qu’ainfi  le  Roi  fon  ftlaîtré 
ne  pouvoit  mieux  lui  témoigner  ion  ami¬ 
tié  :  mais  ,  ajouta-t-il  ,1a  plus  forte  preuve 
de  fa  tendreflè  ,  à  la  quelle  vous  devez 
être  la  plus  fenfible  ,  c’efl:  ,  Madame  ,  ail 
foin  qu’il  a  pris  de  fe  faire  peindre  pour 
vous  avancer  le  plàifir  de  le  voir,  ^Aufl:- 
tôt  il  déploya  lé  portrait  du  Roi  des  Sin¬ 
ges  ,  aiTis  fur  un  gros  billot ,  tenant  une 
pomme  qu’ii  mangeoit. 

Babiolle  détourna  les  yeux  pour  ne  pas 
regarder  plus  long-tems  une  figure  (i  dé- 
fagréable,  &  grognant  trois  ou  quatre  fois, 
elle  fit  entendre  à  Mirlifiche  qu’elle  étoit 
ob  igée  à  fon  maître  de  fon  eltirne  ,  mais 
çu’eile  n’avoit  pas  encore  déterminé  fi  elle 
vouloit  fe  marier. 

Cependant  la  Reine  avoit  réfblu  de  ni 
point  attirer  la  colère  des  Singes  ,  &  ne 
croyant  pas  qu  i!  fallut-  beaucoup  de  cé¬ 
rémonie  pour  envoyer  Babiolle  où  elle 
vouloit  qu’elle  allât ,  elle  fit  préparer  tout 
pour  fon  départ.  A  ces  nouvelles,  le  dé- 
fefpoir  s’empara  tout  -  à  -  fait  de  fon  cœur 
le  mépris  du  Prince  d’un  côté ,  de  l’autre  t 
l'induFérence  de  la  Reine ,  &  plus  que  tout 
çüiÈÊk  tel  époux ,  lui  firent  prendre  !« 
W  :  Hefcf 
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réfolution  de  s’enfuir  ;  ce  n’étoit  pas  une 
chofe  bien  difficile,  depuis  qu’elle  parloit* 
on  ne  l’attachoit  plus ,  elle  alloit ,  elle  ve> 
noit ,  &  rentroit  dans  fa  chambre  ,  aufli 
fouvent  par  la  fenêtre  que  par  la  porte. 

Elle  fe  hâta  donc  de  partir,  fautant  d’»*> 
tre  en  arbre  fit  de  branche  en  branche , 
jufqu’au  bord  d’une  rivière  ;  l’excès  de  fon 
défefpoir  l’empêcha  de  comprendre  le  pé¬ 
ril  où  elle  alloit  fe  mettre ,  en  voulant  la 
pafièr  à  la  nage  ,  fit  fans  rten  examiner, 
elle  fe  jeta  dedans  ,  elle  alla  aulïi-  tôt  au 
fond  :  Mais  comme  elle  ne  perdit  point  le 
jugement ,  elle  apperçut  une  grotte  ma¬ 
gnifique  ,  toute  ornée  de  coquilles  ,  elle 
le  hâta  d’y  entrer,  &  elle  y  fut  reçue  par 
un  vénérable  vieillard  ,  dont  la  barbe,  blan¬ 
che  defcendoit  jufqu’à  fa  ceinture  ;  il  ètoit 
couché  fur  des  rofeaux  &  des  glaieux ,  il 
avoit  une  couronne  de  pavots  de  lys 
fauytges ,  il  s’appuyoit  contre  un  rocher, 
d’où  couloient  plufieurs  fontaines  qui  grof- 
(ifibient  la  rivière. 

Hé  !  qui  t’amène  ici ,  petite  Babiolle  t 
dit  -  il ,  en  lui  tendant  la  mian.  Seigneur  , 
répondit  elle  ,  je  fuis  une  Guenuche  infor¬ 
tunée  ,  qui  fuit  un  Singe  affreux  quftdon 


La  Babiolle,  if 

veut  me  donner  pour  époux*  Je  fais  plus 
de  tes  nouvelles  que  tu  ne  penfes  ,  ajoûta 
le  fage  vieillard ,  il  eft  vrai  que  tu  abhorre 
Magot,  mais  il  n’efl  pas  moins  Vrai  que 
tu  aimes  un  jeune  Prince  qui  n’a  pour  toi 
que  de^’indifférence  <  Ah  !  Seigneur ,  s’é- 

S  Babiolle  ,  en  (oupirant ,  ti’en  parlons 
ît ,  fon  fouvenir  augmente  toutes  mes 
leurs.  Il  ne  fera  pas  toujours  rébelle 
à  l'amour ,  continua  l’hôte  des  poiflfons  , 
je  fais  qu’il  eft  réfervé  à  la  plus  belle  Prîn- 
ceffe  de  l’univers,  Malheureufè  que  je  fuis  , 
continua  Babiolle ,  il  ne  fera  donc  jamais 
pour  moi.  Le  bon  homme  fourit,  dt  lui 
dit ,  bonne  Babiolle  ,1  ne  t’affliges  point, 
le  tems  eft  un  grand  maître  ,  prends  feu¬ 
lement  garde  de  ne  pas  perdre  le  petit 
coffre  de  verre  ,  que  le  Magot  t’a  envoyé , 
de  que  tu  as  par  hazard  dans  ta  poche  , 
je  ne  t’en  puis  dire  davantage,  voici  une 
tortue  qui  va  bon  train  ,  aflis  -  toi  deiliis  , 
elle  te  conduira  où  il  faut  que  tu  ailles* 
Après  les  obligations  dont  je  vous  fuis  re¬ 
devable  ,  lui  dit  -  elle ,  je  ne  puis  me  paflèr 
de  favoir  votre  nom  :  On  me  nomme,  dit- 
il ,  Biroqua  ,  père,  de  Biroquie,  rivière, 
comme  tu  vois  ,  allez  greffe  &  aftèz  fa*? 


f.û  Babiolle . 

Babiollc  monta  fur  la  tortue  avec  béait- 
coup  de  confiance ,  elles  allèrent  pendant 
quelque  tems  fur  l*eau  ,  &  enfin  à  un 
dérour  qui  paroifloit  long ,  la  tortue  ga¬ 
gna  le  rivage ,  il  feroit  difficile  de  rien 
voir  de  plus  galant ,  que  la  felle  j^  l’An- 
gloife,  &  le  relie  de  fon  harnôis  >  JLjF 
avoit  jufqu’à  de  petits  piûolets  d’arfip^ 
auxquels  deux  corps  d’écteviffis  feryoîent 
de  fourreaux. 

Babiolle  voyageoit  avec  une  entière 
confiaoce  fur  les  promettes  du  fage  Biro- 
qua,  lorfqu’elle  entendit  tout  d’un  coup 
un  afle'z  grand  bruit.  Hélas  !  hélas  !  c’étoit 
l’Ambafladeur  Mirlifiche  avec  tous  fes  Mir- 
lifichons  ,  qui  retournoient  en  Magotie , 
trilles  &  defolés  de  la  fuite  de  Babiolle. 
Un  Singe  de  la  troupe  étoit  monté  à  la 
dînée  ,  fut  un  noyer  pour  abattre  des  aoî* 
&  nourrir  les  Magotins  :  mais  il  fut  à 
peine  au  plus  haut  de  l’arbre ,  que  regar¬ 
dant  de  tous  côtés ,  il  apperçut  Babiolle 
fur  la  pauvre  Tortue ,  qui  cheminoit  len* 
tement  en  pleine  campagne.  A  cette  vu* 
il  fe  prit  k  crier  fi  fort  ,  que  les  Singes 
jdlemblés  lui  demandèrent,  en  leur  langage 
dequoi  il  étoit  qucttîon  ;  il  le  dit ,  o* 


) 
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lâcha'  auffi-tôt ,  Perroquets  ,  Pies  &  Geais,  ; 
qui  volèrent  jufqu’où  elle  étoit  ;  &  fur 
leur  rapport,  l’Ambaffadcur ,  les  Guenons, 
8c  le  relie  de  l’équipage,  coururent  &i’ar- 
rêtereüt. 

Quel  déplaifir  pour  Babiolle ,  il  feroit 
difficile  d’en  avoir  urr  plus  grand  &  plus 
ferifible  ;  on  la  contraignit  de  monter  dans 
le  caroffe  du  corps ,  il  fut  atilïi  -  tôt  en- 
tourré  des  plus,  vigilantes  Guenons  ,  de 
quelques  Renards ,  &  d’un  Coq  qui  fc  per¬ 
cha  fur  l’impériale  ,  faifant  la  v  fentinelle 
jour  St  nuit.  Un  Singe  menoît  la.  Tortue 
-zx\  main ,  comme  un  animal  rare  ;  ainfi 
la  cavalcade  continua  fon  voyage  au  grand 
déplaifir  de  Babiolle  ,  qui  n’avoït  pour 
toute  compagnie ,  que  Madame  Gro¬ 
gna  ,  Guenon  acariâtre  &  peu  çomplai- 
fante. 

Au  bout  de  trois  jours  qui  s’dtoîeit 
gaffés  fans  aucune  aventure,  les  guides  s’é¬ 
tant  égarés ,  ils  arrivèrent  tous  dans  une 
grande  &  fameufe  Ville  qu’ils  ne  connoif- 
fbient  point  :  Mais  ayant  apperçu  un  beau 
jardin  dont  la  porte  étoit  ouverte,  ils  s’y 
arrêtèrent  ,  &  firent  main  baffe  par  -  tout  % 
comme  en  pays  de  conquête  ;  l’un  croquoit 
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des  noix,  l’autre  goboit  des  cerife*,  l’au¬ 
tre  dépouilloit  un  prun'er  ,  enfin  il  n  y 
«voit  fi  petit  Seigneur  qui  n’allât  à  la  pi¬ 
coré  e  St  qui  ne  fit  magaGn. 

Il  faut  favoir  que  cette  Ville  étoit  Ja 
Capitale  du  Royaume  où  Babiolle  avoit 
pais  naïflance ,  que  la  Reine  fa  mère  y  de- 
meuroit ,  St  que  depuis  le  malheur  qu’elle 
avoit  eu  de  voir  métamcrphofer  fa  fille  en 
Cuenud  e  ,  par  le  bouquet  funefte  de 
l’aube  épine,  elle  n’avoit  jamais  voulu  fouf- 
frir  dans  fes  Etats  ,  ni  Guenon ,  ni  Sapa¬ 
jou,  ni  Magot ,  enfin  rien  qui  pût  rappel- 
1er  à  fon  fouvenir  la  fatalité  de  fa  déplo¬ 
rable  aventure.  Gn  regafdoit  la  un  Singe  , 
comme  un  perturbateur  du  repos  public  ; 
de  quel  étonnement  fut  donc  frappé  le 
peuple  ,  en  voyant  arriver  un  caroflè  de 
carte ,  un  charriot  de  paille  peinte ,  &  le 
refte  du  plus  furprenant  équipage  qui  fe 
foit  vû  depuis  que  les  contes  font  contes  , 
$  que  les  Fées  font  Fées. 

Ces  nouvelles  volèrent  au  Palais  ;  la 
Reine  demeura  tranGe,  elle  crut  que  la 
Gente  Singenote  vouloir  attenter  à  fon 
autorité  :  Elle  aflèmbla  promptement  fon 
Gonfcil  ;  elle  les  fit  condamner  tous  commt 
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criminels  de  lèze  -  Majèfté  ;  St  ne  voulant 
pas  perdre  l’oceaGon  de  Caire  un  exem-  j 
pie  a  fiez  fameux  pour  qu’on  s*en  fouvirtt 
a  l’avenir ,  elle  envoya  fes  gardes  dans  le 
jardin  ,  avec  ordre  de  prendre  tous  les 
Sages  ;  ile  jetèrent  de  grands  filets  fur 
les  arbres  ,  la  chatte  fut  bientôt  C  ite  ,  & 
malgré  le  refpeél  du  à  la  qualité  d’Am— 
battadeur  ,  ce  cara&ère  fe  trouva  fort  mé— 

{►rifé  en  la  perfonne  de  Mirlifiche ,  que 
’on  jeta  impitoyablement  dans  le  fond 
d’une  cave ,  fous  un  grand  poinçon  vuide  * 
oh  lui  9t  fes  camarades  furent  emprifon* 
nés  ,  avec  les  Dames  Guenuches  èt  les 
Demoifelles  Guenuchonaes ,  qui  accom- 
pagnôient  Babiolle. 

A  fon  égard  elle  rettentoit  une  joie  fe? 
crette  de  çe  nouveau  défordre  ;  quand  les 
dfifgràccs  font  à  un  certain  point,  l’on  n’ap- 

fréhende  plus  rien  ,  le  la  mort  même  peut 
tre  envifagée  comme  un  bien,  c’elt  1* 
fituation  où  elle  fe  trouvoit ,  le  cœur  oc¬ 
cupé  du  Prinnce  qui  l’avoit  mépriféc  & 
l’elprit  rempli  de  l’affreufe  idée  du  Roi  Ma** 
got,  dont  elle  étoit  fur  le  point  de  de¬ 
venir  la  femme. 

Au  relie  .  il  ne  fait  pas  oublie  de  dire 
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rc  fon  habit  croit  fi  joli  ,  &  fes  manières 
peu  communes  ,  que  ceux  qui  favoient 
prifes  ,  s  arrercrent  à  la  confidérer  comme 
quelque  chofe  de  merveilleux  ;  &  lorf- 
qu  elle  leur  parla  ,  ce  fut  bien  un  autre 
étonnement  ,  ils  ayoient  déjà  entendu  par  *. 
,r  de  1  admirable  Babiolle.  La  Reine  qui 
layoït  trouvée  „  &  qui  ne  favoit  point  la 
metamorphofe  de  fa  nièce,  avoit  écrit  très* 
fouvent  à  fa  fœur  qu’elle  polïédoit  une 
Guenuche  meryeilleufe,  &  qu’elle  la  prioit 
de  la  venir  voir,  ;  mais  la  Reine  affligée  , 
paflbit  cet  article  fans  le  vouloir  lire.  Ènfîn 
les  Gardes  ravis  d’admiration  ,  portèrent 
JBabiolle  dans  une  grande  galerie,  ils  y  fi¬ 
rent  un  petit  trône  •  elle  s’y  plaça  plutôt 
en  Souveraine  qu’én  Guenuche  prifonnière  * 
^  !**■  Reine  venant  à  pafler  demeura  fi  fur- 
prifè  de  fa  jolie  figure  ,  de  du  gracieux 
compliment  qu’elle  lui  fit,  que  malgré  elle 
la  nature  parla  en  faveur  de  l’Infante. 

Elle  la  prit  entre  fes  bras  ;  la  périr* 
créature  animée  de  fon  Côté  par  des  mou- 
vemens  qu’elle  n’a  voit  point  encor*  ref- 
fentis ,  fe  jeta  à  fon  cou ,  5c  lui  dit  dés 
chofe*  fi  tendres  &  fi  engageantes,  qu’ellé 
faifoit  l’admiration  de  tous  ceux  qui  l’én- 
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tcndoient  :  non  ,  Madame ,  s’écrioit-  elle» 
ce  n’efi:  point  la  crainte  d'une  mort  pro¬ 
chaine  dont  Rapprends  que  vous  menace» 
l’infortunée  race  des  Singes,  qui  m'effraye, 
&  qui  m’engage  de  chercher  les  moyen* 
de  vous  plaire  ,  &  de  vous  adoucir  ;  ïa. 
fin  de  ma  vie  n’eft  pas  le  plus  grand  mal¬ 
heur  qui  peut  m’arriver  ,  &  j’ai  des  fen- 
timëns  fi  fort  au  deflùs  de  ce  que  je  fuis  , 
que  je  regretterois  la  moindre  démarche 
pour  ma  conservation  ;  c’eft  donc  par  rap¬ 
port  à  vous  feule  ,  Madame  ,  que  je  vous 
aime  ,  votre  couronne  me  touche  bien 
moins  que  votre  mérite. 

A  votre  avis  que  répondre  à  une  Ba- 
b.olle  fi  complimenteufë  &  fi  révéreacicun 
fe  ,  la  Reine  plus  muette  qu’une  carpe  t 
ouvroit  deux  grands  yeux ,  croyoit  rêver  , 
de  fentoit  que  Ion  cœur  étoit  fort  ému. 

Elle  emporta  la  Guenuche  dans  fon 
Cabinet  ;  lorfqu’elles  furent  feules ,  elle  ÎÛÎ* 
dit,  ne  diffères  pas  un  moment  amecori- 
ter  tes  aventures  ;  car  je  fens  bien  que  d« 
toutes  les  beftiolles  qui  peuplent  les  ména¬ 
geries  ,  &  que  je  garde  dans  mon  palais  , 
tu  feras  celle  que  j ’d  nierai  davantage  ,  je 
t’affure  même  que  je  ferai  grâce  aux  Singes 
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Îui  t’acoompagnent ,  ea  ta  faveur.  Ha  , 
ladame  ,  s’écria- 1- elle  ,  je  ne  vous  en 
demande  point  pour  eux  ,  mon  malheur 
m’a  fait  naître  Guenuche  ,  &  ce  même 
malheur  m’a  donné  un  discernement  qui 
me  fera  fouffiir  jufqu’â  la  mort  ;  car  enfin  , 
que  puif-je  reflèntir  ,  lorfque  je  me  vois 
dans  mon  miroir ,  petite  laide  8e  noire  , 
ayant  des  pattes  couvertes'  de  poil ,  avec 
une  queue  &  des  dents  toujours  prêtes  à 
mordre ,  8c  que  d’ailleurs  je  ne  manque 
point  d’efprit ,  que  j’ai  du  goût,  de  la  dé- 
licatelle  8e  des  (entimens  :  Es  -  tu  capa¬ 
ble  ,  dit  la  Reine ,  d’en  avoir  de  tendrefle  ? 
Babiolle  soupira  fans  rien  répondre  :  Oh  i 
continua  la  Reine  ,  il  faut  me  dire  fi  tu 
aime  un  Singe  ,  un  Lapin  ou  un  écureuil, 
•car  fi  tu  n’es  point  trop  engagée ,  j’ai  un 
Nam  qui  feroit  bien  ton  fait.  Babiolle  à 
cette  propofition  prit  un  air  dédaigneux 
dont  la  Reine  éclata  de  rire  ;  ne  te  mehes 
point  ,  lui  dit  -  elle ,  &  m’apprends  par 
quel  hazard  tu  parles. 

Tout  ce  que  je  fais  de  mes  aventures, 
répliqua  Babiolle ,  c’eft  que  la  Reine  votre 
fœur  vous  eut  à  peine  quittée ,  après  la 
«aiflànçe  8c  la  mort  de  la  princeffe  votre 
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fille  au'elle  vit  en  piffant  fui  le  bord  de 

km’erunde  vÆu-de-chattbre  ^ 

vouloir  me  noyer  1  je  fus  W»*ee  de  . 
mains  pat  fbn  ordre ,  &  par  pû  ?irnT;f* 

frpîrok &  rrtonmeÇ", || me 

enffn,  Madame  ,  je  devins  fenfiWe  imes 

vert* duneV futur  froide,  qu'avez  -  vous» 
Madame  ,  je  remarque  un  uhangem  t 
extraordinaire  en  votre  perforine  .  Je  m 
meurs  ,  dit  la  Reine  dune  vont  feble  & 
mal  articulée ,  je  me  meurs,  ma  ehere  « 
trop  malheureule  fiUe,  c’.ft  donc  aujou  - 
d’h  ti  que  je  te  retrouve.  A  ces  mots,  el  • 
t’évanouit  ;  Babiolle  effrayée  fF^' 

1er  du  recours  ,  les  Dames  de  H.*-*» 
hâterons  de  lui  jeter  de  leau ,  de  la  délat 
fer  &  de  la  mettre  au  lu  ,  BaoioUe  s  y 
fourra  avec  elle ,  l’on  n’y  |W*  pas  feule¬ 
ment  garde  ,  tant  eUe  étoit  P«’“' 

Quand  la  Reine  fut  revenue  de  la  lon¬ 
gue  pamoifon  où  le  difeours  de  cette 
Princelfe  l’avoit  jetée  ,  elle  voulut  tefltt 
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leu  e  avec  les  Dames  qui  favoiem  le  fecret 
de  la  fatale  naiflànce  de  fa  fille  ,  elle  raconta 
ce  qui  1m  croît  arrivé  ,  dont  elles  derçieu- 
rerent  fi  éperdues,  qu’elles  ne  fayoient  quel 
conieil  lui  donner.  ’ 

Mais  elle  leur  commanda  de  lui  dire  ce 
quelles  croyoïent  à  propos  de  faire  dans 
une  conjoncture  fi  trifte  ;  les  unes  dirent 
qud  falloir  étouffer  ,1a  Gutnuche,  d’au¬ 
tres  la  renfermer  dans  un  trou  ,  d’autre 
encore  la  vouîoïent  renvoyer  à  la  Mer  La 
hewe  pleur  oit  8c  faoglotoit  :  elle  a  tant 
ü  etpnt ,  difoit  -  e  le  ,  quel  dommage  de 
avoir  réduite  par  un  bouquet  enchanté  , 
dans  ce  miférable  état  :  mais  au  fona  con- 
tmuoit.el le,  c’eft  ma  fille  ,  c’eft  mon  iang, 
ceitmoî  qui  lui  ai  attiré  l’indignation  delà 
mecv.anre  Fanfreluche,  eft.il  jufte  quelle 
loültre  de  la  haine  que  cette  Fée  a  pour 
moi  .  Ouï  y  Madame,  iVcriafà  vieille  Dame 
dnonneur,  il  faut ,  fauver  votre  gloire; 
que  penferoit -  on  dans  le  monde,  fi  vous 
déclariez  qu’une  Monne  eft  votre  infente, 
,Jl  n  eft  point  naturel  d’avoir  de  tels  entans 
quand  on  eft  aufii  belle  que  vous.  La  Rçine 
perd  oit  patience  de  l’entendre  raifooner 
ainfi  :  elle  &  les  autres  n’en  (outenoient 
pas  avec  moins  de_,viyacité  ,  qu’il  falloit 
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exterminer  ce  petit  monftre  ;  Sc  pour  con- 
clufion ,  elle  réfolut  d’enfermer  la  Bàbiolle 
dans  un  château  où  elle  feroit  bien  nourrie  - 
Sc  bien  traitée  le  refte  de  fes  jours. 

Lorfqu’elle  entèndit  que  la  Heine  you- 
loit  la  mettre  en  prifon  ,  elle  fe  coula  tout 
doucement  par  la  ruelle  du  lit ,  &  le  je-* 
tant  de  là  fenêtre  fur  un  arbre  du  jardin  , 
elle  fe  fauva  jufqu’t  la  grande  Forêt  y  Si 
lailïa  tout  le  monde  en  rumeur  de  ne  la 

point  trouver.  * 

Elle  pala  la  nuit  dans  le  creux  d’un  che- 
ne  i,  où  elle  eut  le  tems  de  moralifer  fur 
la  cruauté  de'  fa  deftinée  :  mais,  ce  qui  lui 
faifoit  le  plus  de  peine  ,  c’etoit  la  néceflitd* 
où  on  la  mettoit  de  quitter  la  Heine  ,  ce¬ 
pendant  elle  aimoit  mieux  s’exiler  volon- 
tai  ement  y  Si  demeurer  maît;  effe  de  fa  U* 
ber  té  ,  que  de  la  perdre  pour  jamais,  y-  ;• 
Dès  qu’il  fut  jour  ,  elle  commua  fou 
voyage  ,  fans  favoir  où  elle  vouloir  aller  , 
perdant  &  repenlant  mille  fois  à  la  bizar¬ 
rerie  d’une  aventure  G  extraordidairé  : 
Quelle  différence  s’écrioit  elle  ,  de  ce  que 
je  fuis  ,  à  ce  que  je  devois  être  ;  les  lar^ 
mes  couloient  abondament  des  petits  yeux 
de  la  pauvre  Bàbiolle. 

Aalli-tôt  que  le  jour  parut  elle  partit -, 
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elle  craignoit  cjue  la  Reine  ne  la  fit  fuivre  , 
ou  que  quelqu'un  des  Singes  échappés  de 
cave  ,  ne  la  menât  malgré  elle  au  Roi 
Magot  j  elle  alla  tant  &  tant ,  fans  fuiyre 
ni  chemin  ni  (entier ,  qu’elle  arriva  dans  un 
grand  défert  oh  il  n’y  avoit  ni  maifbn ,  ni 
arbres  ,  ni  fruits ,  ni  herbe  ,  ni  fontaine  : 
elle  s’y  engagea  fans  réflexion  ,  lorfqu’elle 
commença  d’avoir  faim,  elle  connut,  mais 
trop  tard ,  qu’il  y  avoit  bien  de  l’impru¬ 
dence  à  voyager  dans  un  tel  pays. 

Deux  jours  Sc  deux  nuits  s’écoulèrent 
fans  qu’elle  pût  même  attraper  un  vermif- 
feau ,  ni  un  moucheron  •  la  crainte  d&  la 
mort  la  prit,  elle  étoit  fl  fbible  quelle  s’é- 
vanouifloit ,  elle  fe  coucha  par  terre  ,  & 
venant  à  fc  fouvenir  de  l’olive  &  de  la  noi¬ 
sette  qui  étoient  encore  dans  le  petit  cofre 
de  verre,  elle  jugea  qu’elle  en  pourroit 
foire  un  léger  repas  ;  toute  joyeuîe  de  ce 
rayon  d’efperance ,  elle  prit  une  pierre  , 
mit  le  coffre  en  p  èce  &  croqua  l’ôlive. 

Mais  elle  y  eut  à  peine  donné  un  coup 
de  dent ,  qu’jj  en  fortit  une  fi  grande  abon¬ 
dance  d’huile  parfumée ,  que  tombant  fur 
fts  patres,  elles  devinrent  en  même  tems 
les  plus  belles  mains  du  monde  ,  fa  furprife 
fut  extrême,  elle  prit  de  cette  huile  & 


t’eti  frotta  toute  entière  !  merveille  . 
treille  1  Bile  fe  tendit  fut  le  champ  1 , 

le,  ,  elle  fe  fen.oit  de  grands 
petite  bouche  ,  le  nez 
toit  d'envie  d’avon 
s’avifo  d.en  faite  un 
de  verre  de  fon  c 
vit  9  quelle  joie , 


elle  mou- 
enfin  elle 
du  plu*  grand  morceau 
...te.  Oh  !  quwd  elle  Je 
quelle  forprik  aSréa^‘ 
ireat  comme  elle^e  ^ 

lit  fraîcheur 
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fes  habits  grandira 
étoit  bien  coiffée  , 
mille  boucles 

des  fleur*  du  Primern» 
Le*  premiers 
paffcs ,  U  finni  fe  ht 
&  fes  regrets  auj 
Quoi  !  difoit  -  elle  , 
née  PrîncefTe  comme  je 
je  périffe  dans  ces  i— 
te  fortune  qui  m  as 
donne- tu  de  mon 
fliger  davantage  que 
ment  fi  het 
Et  toi ,  véné 
fauva  la  vie 
tu  périr  d_- 
L*  Infante 
fecours  ,  tout 


fes  cheveux 
fon  teint  avoit  L 

momems  de  fm  furpnfe  étant 
reffentir  plu»  prenante , 
gmenfèrent  étrangement. 

•  fi  belle  ,  fi  jeune  , 
->  le  fuis ,  il  faut  que 
triftes  lieux .  Oh  îbafbat- 
conduite  ici  qu  or- 
fort  1  eft  -  ce  pour  ro  al- 
— »  tii  as  fiait  un  change- 
&  fi  inefpéré  en  mot 
fléuve  Biroqua  »  qm  m< 
fi  généreusement ,  me  bifferas 
dans  cette  affireofe  folirode.  _ 
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néceffiréde  manger  ,a  à  «I 

point  qu'elle  prit  1.  noifette  &  ,a  ^ 

S t  Hvif 'a°'t  ’  co^u’l]e  ,  elle  fut  bien  fai 
p-ife,  d  en  voir  forttr  de»  Architeaes  de. 
Peintres,  de»  Maçons,  de,  Tapiüiers’  de, 
culpteurs  &  mille  autres  fortes  d’ouvriers' 

blnSt  d-  “n,  Pa‘ai3  >  Jej 

neitm^  îil"!!!.16  mcub,“t  «  eeux  -  là 


Ton  fert  un  repas  magnifique  ,  fc££* 
Prtnceiîèa  mieux  habil  éer  que  des  Keines  • 
menée,  par  des  Ecuyers,  Suivies  de  leu» 

men?  &  l"  Vlnrem  f3ir*  dc  S12'115  compIi- 

mens  &  la  convièrent  au  fellin  qui  l's[tL 
doit.  Aulïliô,  Babiolle,  fan,  fefaire  pri'er 
a  avança  promptement  vers  le  fallon  *  il 

tZZ  C>  ^  m“g'a »nnie une 

A  pcme  fui-.eïïc  hors  de  rabl£„  que  fes 
Trcforiers  firent  apporter  devanr-el le  ouin- 
*e  mille  coffres,  grands  comme  des  muids 

détint* fi  eL&  de.diamans  : lIs J“i  deman! 

aèrent  h  elle  avcit  pour  arable 
payafîenr  les  ouvriers  qui  avoient  bâtis  fon 
t*  aïs  :  elle  dit  que  cela  étoit  jufle  à  con 
dinon  quils  bâtiroienr  aufîi  une  ville  •  ou’ils 

femanroient  &  reflet  oient 
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j  confentirent ,  la  Ville  fut  achevée 
trois  quarts  d’héure ,  quoi  quelle  fat  cinq  - 
fois  plus  grande  que  Rouie.  Voilk  bien  des 
prodiges  fort»  d’une  pente  noifèrte. 

La  Princeflè  méditoit  dansfon  efprit 
d’envoyer  une  célèbre  Ambaffàde  a  la 
Reine  fa  mère  ,  &  de  faire  faire  quelques 
reproches  au  jeune  Prince  fon  couûn  :  en  ’ 
attendant  qu’elle-  prit  là  défais  les  mefares 
néceflaires ,  elle  fe  divértiffoit  à  voir  cou¬ 
rir  la  bague  donc  elle  donnoit  toujours  le 
prix  ,  aux  j  eux  ,  à  la  comédie  ,  à  la  chafle  , 

&  à  la-  pêche ,  car- on  y  avoit  conduit  une 
rivière.  Le  bruit  de  fa  beauté  le  répandoit 
par  tout  l’univers  ,  il  venoit  à  fit  Cour  des 
Rois  des  quatre  coins  du  monde  y  des 
Géants  pins  hauts  que  des  montagnes  ,  & 
rdes  Pigmées  plus  petits  que  des  rats. 

ïl  arriva  un  jour  que  l’on  faifoit  une 
grande  fête,  où  furent  plufieurs  Chevaliers 
de  lances  ,  ils  vinrent  à  fe  fâcher  les  urrs 
contre  les  autres ,  ils  fe  bâtirent  &  fe.blef- 
fhrent.  La  PrinceiTe  en  colère  defeendit  de 
fon  balcon  pour  reconnoître  les  coupables  î 
Mais  lorfqu’on  les  eut  défarmés ,  que  de¬ 
vint-elle  quand  elle  vit  le  Prince  fan  cou- 
fin  ,  s’il  n’itoit  pas  mort ,  il  s’en  falloit  fi 
peu  ,  qu’elle  en  penfa  mourir  elle  -  même 
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de  furprife  8c  de  douleur  ?  elle  le  fit  por¬ 
ter  dans  le  plus  bel  appartement  du  Palais, 
où  rien  ne  manquoit  de  tout  ce  qui  lhf 
étoit  néce  (Taire  pour  fa  guérifon ,  Méde¬ 
cins  de  Chaudrai,  Chirurgiens,  onguents, 
bouillons  ,  f  rops  ;  Tintante  faifoit  elle- 
même  les  bandes  &  les  charpies ,  Ces  yeux 
les  arrofoient  de  larmes  ,  de  ces  larmes 
auroient  dû-  ferrir  de  beaume  au  malade. 
11  Tétoit  en  effet  de  plus  d’une  manière  : 
car  fan.  compter  une  demi- domaine  de 
coups  d’epées  ,  9t  autant  de  coups  de  lance 

3ui  le  percoient  de  part  an  part ,  il  étoit 
épais  long  -  tems  incognito  dans  cette 
Cour ,  &  il  avoît  éprouvé  le  pouvoir  des . 
beaux  yeux  de  Babioüe ,  d’une  manière  a 
n*«n  guérir  de  fa  vie.  Il  eft  donc  aifé  de 
juger  à  préfent  d’une  partie  de  ce  qu’il 
reflentit  quand  il  put  lire  fur  le  vifage  de 
cette  aimable  Prince flfe,  quelle  étoit  dans 
la  dernière  douleur  de  l’état  où  il  étoit 
réduit. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  redire  toutes 
les  chofes  que  Ion  cœur  lui  fournit  pour,  la 
remercier  des  bontés  qu’elle  lui  témorgnoit  : 
ceux  qui  l’entendirent  furent  furpris  qu’un 
homme  fi  malade  pût  marquer  tant  de 
pafiion  &  de  reconnoiflance  L’ïnfants 
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qui  en  rougit  plus  d’une  foi»'*  le  pria  de  Je 
taite  ,  mais  Ttaotion  &  l’atdeut  de  6» 
difcour  le  menèrent  fi  loin  ,  qu  elle  le 
vit  tomber  tout  d’un  coup  dans  une  agonie 
affireufe*  Elle  s’étoû  armée  jufques  -  H  de 
confiance  ;  enfin  ,  elle  la  perdit  à  tel  point 
qu’elle  s’arracha  les  cheveux  ,  qu  elle  »r  les 
hauts  «ris  ,  &  qu’elle  donna  Ueu  de  croire 
à  tout  le  monde,  que  fon  cœur  étoit  de 
facile  accès  ,  puifqu’en û  peu  de  tems  elle 
avoir  pris  tant  de  tendreflè  pour  Ran¬ 
ger  ,  car  on  ne  favoit  point  en  BabioUe  , 
fc’efi  le  nom  qu’elle  «voit  donné  à  fon 
Royaume  )  que  le  Prince  étoit  fon  coufin, 
8c  V’elie  l’aimoit  dis  fa  plu.  »»nde 

JeunefTe.  W210W 

CTétoit  en  voyageant  quil  setoit  arrêté 

dans  cette  Cour,  &  comme  il ny  connoil- 
-foit  perfonne  pour  le  préfenter  a  1  Riante , 
il  crut  que  rien  neferoit  mieux  que  de  foire 
devant  elle  «inq  ou  fix  galanteries  de  Hé¬ 
ros  ,  c’eft-à-dire ,  couper  bras  &  jambes 
aux-  Chevaliers  du  Tournois  :  mais  il  nen 
trouva  aucun  aflè*  complaifant  pour  le 
fouffirir.  Il  y  eut  donc  une  rude  meiée ,  le 
plus  fort  battit  le  plus  foible  r*  ce  plus 
foible  ,  comme  je  1  ai  déjà  dit  ,  fut  le 

Prinee. 
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Babiolle  dcfefpérée  couroit  les  grands 
chemins  fans  carofle  &  fans  garde  ;  elle 
entra  ainfi  dans  un  bois ,  elle  tomba  éva¬ 
nouie  au  pied  d’un  arbre ,  où  la  Fée  Fan¬ 
freluche  qui  ne  dormoit  point ,  &  qui  ne 
cherchoit  que  des  occahons  de  mal  faire, 
vint  l’enlever  dans  une  nuée  plus  noire  que 
de  T  'encre ,  &  qui  alloit  plus  vite  que  le 
vent.  La  Princene  relia  quelque  tems  fans 
aucune  connoiflànce  :  Enfin  elle  revint  à 
elle  ,  jamais  furprife  n’a  été  égale  à  la 
fienne  ,  de  fe  trouver  fi  loin  de  la  terre  , 
de  fi  proche  du  Soleil  ;  le  parquet  des  nuées 
n’ell  pas  foiide  ,  defortq  qu’en  courant 
de- ça  &  de  la,  il  lui  fembloit  marcher  fur 
des  plumes,  la  nuée  s’entrouvrant,  elle 
avoit  beaucoup  de  peine  à  s’empêcher  de 
tomber  ;  elle  ne  trouvoit  perfotine  avec 
qui  elle  pût  fe  plaindre  ,  caria  méchante 
Fanfreluche  s’étoit  rendue  invifible  ;  elle 
eut  le  tems  de  penfer  à  fon  cher  Prince  , 
fit  l’état  où  elle  l’avoit  lailfé  ;  &  elle  s’a¬ 
bandonna  aux  fentimens  les  plus  doulou¬ 
reux  qui'puiflènt  occuper  une  ame  :  Quoi  1 
s’écrioit-elle,  je  fuis  encore  capable  de 
furyivreà  ce  que  j’aime,  &  l’appréhenfion 
d’une  mort  prochaine  ,  trouve  quelque 
place  dans  mon  cœur  :  Ah  1  fi  le  Soleil 

youloit 
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vouloit  mt  rôtir,  qu’il  me  rendroit  un  bon  office 4 
ou  fi  je  pouvois  me  noyer  dans  l’arc-en-ciel ,  que 
je  ferois  contente  y  mais  hélas!  tout  le  zodiaque 
tft  fourd  à  jna  voix  ,  le  Sagittaire  -n’a  point  de 
flèches  ,1e  Taurean  dé  cornes  ,  &  le  Lion  de  dents!;, 
peut-être  que  la  Terre  fera, plus  obligeante  *  & 
qu’elle  m’oflrira  la  pointe  d’un  rocher  fur  lequel; 
je  me  tuerai  :  O  !  Prince ,  mon  cher  cpufin ,  que 
n’Ires  vous  ici  pour  me  voir  faire  la  plus  tragique 
cabriolé  dont  une  amante  défefpérée  fe  ppaTé 
aviîer.  En  achevant  ces  mots  ,  elle  coürut  au  bout 
de  la  nuée  ,  &  fe  précipita  comme  un  trait  que 
l’on  décoche  avec  violence.  4  ■ 

Tous  ceux  qui  la  virent ,  crurent  que  c’étoit  la 
Lune  qui  tbmhoit  ;  ôc  co  nme  l’bn  etoit  pour  lor$ 
jpn  décours  ,  pluüeuts  peuples  qui"  l'adorent ,  Sc 
qui  relièrent  du  rems  fans  la  revoir,  prirent  ld 
grand  deuil. &  fe  petfuadèrent  que  le  Soleil  par 
jaloufie ,  lui  avoit  joué  xe  -mauvais  tour. 

|  Quelcju’envie  qu’eut  L’infante  de  mourir»  elle 
n’  y  réuflic  pas ,  elle  tomba  dans  la  bouteille  de 
verre  où  les  Fées  mettoient  ordinairement  leur 
ratafiat  au  foie  1  ;  mais  qu’telle  bouteille  ,  il  n’y  a 
jpoint  de  tour  dansl’univers ,  qui  foit-fi  grande^paè 
bonheur  elle  étoir  vuide,  car  elle  s’y  feroit  noyée 
[comme  une  mouche.  #  ^  v  ' 

Six  Géans  la  gardoient,  il*  reconnurent  auffi- 
tôt  l’infante»  C’étoit  les  mêmes  qui  dcmeuroient 
dans  ta  Cour  &  qui  l’aimoient  :  La  maligne  Fan¬ 
freluche  qui  ne  faifoit  rien  au  haz.ard ,  les  avoit 
tranfporté  là  ^-chacun  fur  un  dragon  volant ,  3c 
ces  dragoqs  gardoient  la  bon  teille  quand  les  Géans 
dormoient.  Pendant  qj’elle  y  fut,  il  y  eut  bien 
des  jours  où  elle  regretta  ià  peau  de  Guenuche  » 
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elle  vïvolt  comme  les  Caméléons ,  de  l’ait.  &  de 
la  roiée.  .  1  ’  ;5 

'  La  prifon  de  l’infantè  n’étoît  fue  de  perfonne  ,le 
jeune  pri  ice  l’ignoroit ,  il  n'étoit  pas  mort  &  de* 
mandoit  toujc  ur  >  Babiolle,  il  s’appeiceyoit  affe*  pat 
la  mélancolie  de  tous  ceux  qui  le  fervoient,  9mi 
aveu  u  fu;et  de  douleur  générale  à  la  Couf  ,  ïi 
diferétion  m-turelle  1  empêcha  de  chercher  à  le 
pénétrer,  mais  lorfqu’il  fut  convalescent ,  ilpreïïk 
li  fort  pour  qu’on  lui  dit  des  nouvelles  de  la  Prîn* 
cell  ,  que  l’on  eut  pas  le  courage  de  lui  céler" fa 
perte.  Ceux  qui  l’avoient  vu  entrer  dans  le  hois  * 
Icutenoient  qu'elle  y  avoit  été  dévorée  de  defé^- 
poir  ^  d’ utres  encore  qu’elle  avoit  perdu  l’efprit 
&  qu’elle  ail  oit  errante  par  le  monde. 

Comme  cette  detnière  op  nion  était  la  moin| 
terrible,  &  qu’elle  foute  oit  un  peu  l’efpéranc» 
du  Fr  inc#  ,  il  s’y  arrêta  ,  &  partit  lur  le  Criquetin 
dont  j’ai  déji  parlé ,  mais  je  n’a;  pas  dit  que  c’étoit 
le’fils  fîné  de  Bucéphale  ,  &  l'un  des  meilleurs! 
chevaux  qui  fe  fbit  vu  dans  ce  fièçle  là  j  »  1 M 
mit  la  bride  fur  le  cou  ,  &  le  laiflà  aller  à  l’aven* 
ture  :  il  appelloit  inutilement  l’infante,  lès -éebot 
fculs  lui  répondoient.  .  A  » 

Enfin  il  arriva  au  bord  d’une  greffe  rivière , 
Criquetin  avoit  foif ,  il  y  entra  pour  boire  ,  &  li 
Prince ,  félon  fa  coutume  .  fe  mit  à  crier  dè  tout# 
£a  force .  Babiolle ,  belle  Babiolle  ,  où  êtes-vouâjj 

lWntcndit  une  voix  dont  là  douceur  feœbloN 
réjouir  î’onde  :  Cetre  voix  ixi  dit  ,  avance,  &  tu 
fauras  où  elle  eft.  A  ces  mots,  le  Prince  auifi  t» 
Iméraire  qu’anonreux  donne  deux  coups  à’éperbfl 
à  Criquetin  ,  il  nage,  &  trouve  un 


M 
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#ù  l’eau  plus  rapide  fe  précipitoic,  il  tomba  jul- 
qu’au  fond  ,  bien  perfuadé  qu'il  alloit  fe  n°yeJ* 

Il  ariva  heureufement  chet  le  bon  homme  niro 

2ua,  qui  célébrait  lesnôces  dé  fa  fille  avec  un 
cuvé  des  plus  riches  &  des  plus  grave*  de  a 
contrée  :  toutesles  Déi;és  pciffonneufe»  étaient 
dans  Cà  grande  grotte  y  le*  Tr  tons  &  s^-;?es 

y  fiüloient  une  mufiqùe  agréable ,  &  la  Rivière 
Biroquie  légèremenr  vêtue,  danfoit  les  olivettes- 
avec  la  Seine,  la  i  amife,  l’Euphrate  &  le  Gange, 
qui  é:oient  «ffuréroent  venus  de  fort  loin  pour  le 
divertir  emÆmble  j  Çriquetin  qui  favoit  vivre  , 
s’arrêta  refpeélueufenient  à  l’entrée  de  la  grotte, 
&  le  Prince  qui  favoit  encore  mieux  vivre  que  fon 
cheval,  faifant  une  profonde  révérence,  demanda 
s’il  était  permis  à  un  mortel  comme  lui,  de  pa- 
roître  au  milieu  d’une  fi  belle  troupe.  .  v 
B: ro~.ua  prit  la  parole,  &  répliqua  d un  air 
affable  «  qu’il  leur  faiioit  honneur  &  plaint  :  11  y 
a  quelques  jours  que  je  vous  attends,  Seigneur  , 
continuât-il,  je  fuis  dans  vos  intérêts  ,  &  ceux  de 
l’infante  me  font  chers  }  il  fautque  vous  luretiries 
dn  lieu  fatal  où  la  vindicative  Fanfreluche  1  a  mi  e 
en  ptifon  ,  c’elt  dans  une  boute  nie..  Àh  !  qUe  m* 
dîtes- vous,  s’écria  le  Prince,  1’ nf^nte  eft  dans 
une  bouteille  ?  Oui,  dit  le  fage  vieillard  ,  elle  y 
fouffire  beaucoup  :  mais  je  vou&  avertis  ,  leigneur, 
qu’il  n’eft  pas  ailé  de  vaincre  les  geans  &  les  dra- 
cons  qui  la  gardent,  à  moins. que  vous  ne  tuiyiea 
mes  confeiis  ;  fi  faut  laifler  ici  votre  bon  cheval , 
&  que  vous  montiez  fut  un  dauphin  aile  que  je  vouf 
élève  dep  is  long-tems  ;  il  fit  venir  le  Dauphin 
fellé  &  bridé  ,  qui  faifoir  fi  bien  des  voltes  St 
des  courbettes,  que  Çriquetiii  ep  fut  jaloux* 
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compagnons  s’empreffèrent  auflî- 
tôt  d’armer  le  Prince.  Ils  lui  mirent  une  brillante 
cuirafle  d’écaille  decarpes  dorées,  on  le  coiffa  de  ' 

Ja  coquille  d’un  gros  limaçon ,  qui  étoit  ombra- . 
gée  d’une  large  queue  dé  morue,  élevée  en  foripe  ^ 
o’aigrette  ,  une  Naiade  le  ceignit  d’une  anguille, 
de  laquelle  pendo  t  une  redoutable  épée  ,  faite 
d’une  longue  arrête  de  poiffon }  on  lui  donna  enfuite 
une  large  écaille  de  rortue  dontil  fe  fit  un  bouclier, 
danscet  équipage,  il  n’y  eut  fi  petir  goujon  qui  nele  '-* 
prit  pour  le  Dieu  des  Solles ,  car  il  fau*  dire  la  vé¬ 
rité,  ce  jeune  Prince  avrnt  un  ccrrain  air  qui  fe  ren¬ 
contre  rarement  pa  mi  les  mortels. 

L’efpérance  de  retrouver  bientôt  la  charmant® 
Princelfe  qu’il  aimoit,  lui  infpira  une  joie  dont  il  _ 
n’avoit  pas  été  capable  depuis  fa  perte  }  &  la  cro-' 
nique' ce  ce  fidel le  conte  ,  marque  qu’il  mangea 
de  bon  apétit  chez  Bîroqua,&  qu’il  remercia  toute 
la  compagnie  en  des  termes  peu  communs  $  il  dit 
adieu  à  foncrjquetin  ,  puis  monta  fur  le  poiffon  vo¬ 
lant  qui  partit  bientôt. 

Le  Prince  fe  tr  uva  à  la  fin  du  joir  fi  haut,  que 
pour  fe  repofer  un  peu ,  i>-  entra  dans  le  royaume 
de  ïa  lune  }  les  raretés  qn’il  y  découvrit  autoient 
été  capables  de  l’arrêter  s’il  avoiî  eu  un  defir  \ 
moins  pr^ffant  de  tirer  fon  infante  de  la  bouteille 
où  elle  vivo  t  depuis  plu  fie  urs  mois.-  ?  -- 

L’Aurore  paroifloitÀpeinftlorfcu’illa  découvrît 
environnée  ce  Céans  &  de  Ûragona  ,  q  ue  la  Fée  , 
par  la  vertu  de  fa  petite  baguette  ,  avoit  retenus 
auprès  ’elle  }  elle  cioyoit  fi  peu  que  quelqu’un 
eut  affez  de  pouvoir  pour  la  délivrer,  qu’ere  fe  - 
repofoit  feulement  fur  la  vigilance  de  fe*  terrible*. 
garde*  pour  la  fa:re  fgufirir. 
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Cette  belle  Princeflè  regardoit  pitoyablement 
le  Ciel  8c  lui  adrefloit  fes  tri  fies  plaintes,  quand 
elle  vit  Je  Dauphin  volant,  &  le  Chevalier  qui 
venoit  la  délivrer  :  Elle  n’autoit  pas  cru  cette  aven¬ 
ture  poflible,  li  elle  n’eût  fu  par  expérience,  que  les 
choies  les  plus  extraordinaires  fe  rendent  fcmi-' 
llières  pour  certaines  perfonnes  :  Seroit-ce  bien 
par  la  malice  de  quelque  Fée  difoit-dle,  que  c& 
Cavalier  eft  tranfporté  dans  les.  airs  ?  Hélas  !  que 
je  le  plains ,  s’il  faut  qu’une  bouteille  ou  une  carafier 
lui  ferve  de  prifon  comme  à  moi;  •  '  - 

Pe.  dam  qu’elle  lâiionnoit  a:nli,  les  Géans  qui 
apperçurent  le  Prince uudeflus  dè  leur  tête  crurent 
que  c’étoit  un  cerf  volant ,  &  s’écrièrent  d’un  à 
l’autre ,  attrapé  ,  attrape  ta  corde ,  cela  nous  cliver-1 
.  tira  ;  mais  lorfqu’ils fe  baillèrent  pour  la  chercher, . 
<  ii  f  ndit  fur  eux  ,  &  d’eftoc  &  de  taille  il  les  mit- 
en  pièce  corn  ue  un  jeu  de  cartes  que  i’on  coupe 
parla  moirié  &  que  l’on  jete  au  vent.  Au  bruit' 
de  ce  grand  combat,  l’infbnte  tourna  là  tête,  elle 
reconnut  fon  jeune  Prince  :  Quelle  joie  d’êtfe  cer¬ 
taine  de  fa  vie,  mais  que  les  alarmes  de  lp  voir 
dans  un  péril  fi  évident,  au  mil  eudeefes  terribles 
coloffes ,  8c  des  dragons  qui  s’élançoient  fur  lur  ;  = 
elle  pouffa  des  cris  afffeux.  Le  Dauphin  qui  s’éle- 
voit  à  propos  lui  étoit  aufli  d’un  fecours  merveil¬ 
leux  :  oe  forte  qu’en  ttès-peu  de  terhs  là  terre  fut 
couverte  de  ces  monftres.  • 

L’impatient  Prince  qui.  voyoit  fon  infante  \ 
travers  le  verre  ,  l'auroit  mis  en  pièces  s’il  n’avtdt 
pas  appréhendé  de  la  blefier  :  il  prit  le  parti  de 
defçendre  par  le  gouleau  de  la  bouteille  .  quand il 
fut  au  fond,  il  le  jeta  aux  pieds  de  BabioUe  8c 
lui  baifa  refpeélucufement  la  main,  Seigneur-)  lui 
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y»l  feft  infte  qne  pour  me  ménager  Vott* 
eftimc  1  i^vous  appienne.ies  raitons  que  jjai  eue* 
de  m’intereffer  £  tendrement  à  votre  confeivation; 

fâchez  que  nou»  fommcSPr6ch!sPaf*  AS*?nttioÜe 
fille  de  la  Reine  votre  tante,  &  la  même  Bah  wüft 
.  que  vous  trouvâtes  fous  la  figure  d  une  Cuennc 
ïu  bord  de  la  mer  .  &  qui  eut  depuis  la  foiblelTe 
de  vous  témoigner  un  attachement  que  vous.  - 
prifâtes ,  Ah  Madame  ,  .s’écria  le  Pripce ,  dois-je 
croire  un  événement  prodigieux  vous  avez  été 

Gnenuche  . vous  m  aveZ  almJ:  *  I* 

l’ai  fu,  &  mon  cœur  a  été  capable  de  «foferle 
plus  grand  de  tous  les  biens  ;  j’aurois  ^«u  e 
qu’il  eft  ,  très  mauvaife  opinion  de  vctre  goût  , 
répliqua  l’infa  te  en  fouriant ,  fi  vous  aviez j  u 
prendre  alors  quelqu’attachemert  çour  moi ,  n  aïs. 
Ligueur  partons4,  je  fui,  lafle  d’Itre  pn  onniere  % 
&  fe  crains  mon  èU mie  ,  allons  c  ez  la  Reme 
ma  mère ,  lui  rendre  compte  de  «nt  de  chofes  ex. 
traordinares  qui  doivent  l’inrerefler.  Allons  , 
Madame,  riions,  dit  l’amoureux  Prince  ,  en™° 
tant  fur  le  Dauphin  ailé,  &  la  prenant:  entre  fes 
bias,  allons  lui  rendre  en  vous  la  p  us  aimable 
Princeffe  qui  foit  au moude.  .  > 

Le  Dauphin  s’éleva  doucement, 
vers  a  ville  capitale  ou  la  Reine  wff.i t  fa  «ide 
vie  ;  la  fuite  de  Babiolle  ne  lui  lalffo* 
moment  de  re«  os  elle. ne  pouvat  s  empeçher  de 
foncer  à  elle ,  de  fe  fouvemr  ces  jolie*  chofes 
qu’fne  .ui  nvo  tdit,  &  elle  auroit  voulu  la  revoir 
toute  Gut  ruche  .u’elle  étcit,  pour  la  mo.tie  de 

fC  l  orfque^ïPtince  fut  arrivé  ,  il  f« 
vieillard  ,  &  lui  Ht  demaft-er  une  audience  paru- 


l’élle  »  ils  >i,fe  perfécutent.je  ne  prendrai  jamais 
lliiancC  avec  eux.  Le  ‘■•eftiû  en  ordonne  autre' 
ent ,  continua-t-il,  je  fuis  choifi  pour  voûs  Tap 


Reine.  dê  confentir  à  ce  Mariage,  la  méchante 
Fanfreluche  a  trop  de  pouvo  r  &  de  malice  *  elle 
«V  ppofera  fou  jours  %  Ne  vous  inquiétez  pas. 
Madame ,  répîiq*  lé  bon  homme  ,  promette*-mO* 
feulement  que-  vous  ne  voüs  oppoferez  point  au 
mariage  que  l’on  defire.  Jfe-  prome  s  tout  ,  s’ecr.a 
la Heine  _  pourvu  que  je  re  û  e  ma  chère  ville»  v  ^ 
Le  jPrihce  fortit  &  court;  t  où  l’infante  Pattendoit*. 
elle  demeura  ftirprife  de  te  voir  ainfi.  déguifé ,  & 
cela  1’-  bligea  de  lui  r  conter ,  quf  depuis  quelque 
Stems  les  deux  Reines  avo  enteu  de  grands  intérêts 
1  démêler,  3c  qu’il  y  avoit  beaucoup  d’aigreur 
entre  elles,  mais  qù’enfinil  véno  tdefaireconfentw 
jetante  i  ce  qu’il  louhaitpit.  LaPrincefle  lut  ravie* 


délie  fe  rendit  au  Palais ,  tous  ceux  qui  1a  virehï 
er  ,  lui  trouvèrent  une  fi  parfaite  tefTembiance 
.  a  mère ,  qu’on  s’fempfcua  de  la  Cuivré  pour 
^fâVoir  qui  elle  étojt.  ‘  -  P  * 5 

À  Pès  Swe,.la  Reiae  l’apperçut ,  Ton  cffcur  s’agita 
fi  fort,  qu  il  ne  lui  ftlloit  pas  d’autre  témoignagë 
de  la  venté  de  cette  aventure.  La  Princeffè  le  jeSta* 
a  les  pieds ,  la  Reine  la  reçut  entre  les  bras,  & 
après  avoir  demeuré  ’ong -teins  fans  parler,  èfTuyant 
leurs  larn  es  par  mille  tendres  baifers  ,  elles-fé 
dirent  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  dans  telle 
occafion  :  enfuite  la  heine  jetant  les  yeüx  tur  foft 
neveu  ,  elle  lui  fit  un  accueil  très  favorable  »  & 
lui  réitéra  ce  qu’elle  avoitpro  JsauNégromancienJ 
JElle  au  roi  t  parlé  plus  long-rems,  mais  lebriiitqu’dri 
faifoit  dans  la  cour  du  Palais ,  rayant  obligée  de 
mettre  la  tere  à  la  fenêtre  5  elle  eut  l’agréable 
furprife  de  voir  arriver  la  Reine  fa  fctur*yIie 
Prince  &  l’infante  qui  regardoient  auffi,  reconnu¬ 
rent  auprès  d’elle  le  vénérable  Biroqua  ,  &jufqu’au 
bon  Criquetin  qui  étoir  de  1a  partie  ;  les  uns  &  les 
autres  poufTèr en t-de  longs  cris  de  joie,  l’on  courut 
là  recevoir  avec  des  tranfporfs  qui  ne  fe  peuvent 
exprimer  ;  le  célèbre  mariage  du  Prince  &  de  l’in- 
farre  fe  conclut  fur  le  champ,  en  dépit  de  la  Fée 
.Fanfreluche  ,  dont  le  favoir  &  la  malice  furent 


On  trouve  aussi  à  La  JLi  b  raine  de  Baudot: 


Accusation  fin  pénitent. 
Baron  Grâtelard. 

Belle  aux  cheveux  d'or. 
Belle  et  la  bête. 
Bouquets  gai  ans. 
Cantique  de  St- Hubert. 
Cantique  de  Judith. 
Cantique  de  Suzanne. 


*  atéchisme  des  normands  INain  jaune 


Médecin  des  pauvres. 
Miroir  d’astrologie. 
Miroir  des  femmes. 
Miroir  du  pécheur. 
Misère  des  boulangers. 
Misère  des  domestiques. 
Misère  des  maris. 

Misère  des  tailleurs. 


Chansons  des  Pèlerins.  Notre-dame  des  7  douleurs 
Chemin  du  ciel.  Oraison  de  Bricotteau. 

Clef  du  paradis.  Oraison  de  Ste  Brigitte. 

C  on  frai  rie  de  St-Lcche.  Pipe  cassée. 

Conteur  amusant.  Polyeucte,  tragédie. 

Déjeuners  de  la  râpée.  Princesse  Car.pillon. 

Dialogues  des  amoureux.  Promenade  à  la  guinguette 
Discours  sur  la  passion.  Quatre  fins  de  l’homme. 
Ecole  de  Salerne,  farce.  Saint  Hubert. 


Eloge  de  Michel  Morin.  j  Saint  Je 

_  T) 


Enfant  prodigue. 
Enfans  sans  souci. 
Enfant  sage. 


Saint  Boch. 
Saint  Sacrement 
Saint  Suaire. 


Grande  danse  macabre.  1 

Heureuse  famille.  T 

Heureuse  peine.  T 

Histoire  de  Josephs  Y 

Jargon  de  l’argot.  Y 

Jeune  et  belle,  conte.  Y 

Juif  errant.  A 

Juste  châtiment  de  dieu.  A 

Les  trois  bossus.  A 

Lettres  amoureuses.  A 

Maîtresse  fidèle.  A 

Mari  irès-n  econtent  de  sajA 
femme.  |  A' 


AJMKUlt  ‘  'ami  kHtdlIC. 

Facétieux  Réveil-Matin.  {Secrétaire  des  dames. 
Femme  mal  conseillée.  I Secrétaire  français. 
Femme  mécontente  de  Sermons  de  Bacchus. 

son  mari.  j  Stations  de  h?  passion. 

Figures  de  la  sainte  Bible.  !  Tableaux  (35)  de  la  messe 


l  esta  meut  d’un  sovetier. 
Tragédie  de  Ste  Catherine 
Tragédie  de  Marianne. 

A  engeance  de  Morin. 

A  ie  de  saint  Alexis, 

A  ie  de  saint  Claude. 

A  ie  de  saint  Edrne. 

A  ie  de  saint  Fiacre. 

A  ie  de  Judas  Iscariote 
Vie  de  Ste  Marguerite, 

A  ie  de  N  a  polfen . 

A  ie  de  saint  Nicolas. 

Vie  de  saint  Patrice. 
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